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I 11 veo Sahtii","", AngHe B""o!e vient de publi" ,on tm~iemeA recueil de poesie. Le precedent, Avec tes mats, avait remporte le
prix Trillium en 2004. I..:auteure est nee en Cote d'Ivoire en 1967.

Apres l'obtention du baccalaureat, elle part au Burkina Faso, le pays de ses
parents, poursuivre ses etudes universitaires. D'Oll le titre de son premier
recueil, Burkina Blues. Comme si prendre la plume ne suffisait en soi a
temoigner son amour pour la litterature, Mme Bassole est egalement pro­
prietaire d'une maison d'editions, les editions Malaika a Ottawa.

Le titre Saheliennes suggere a priori que ce recueil est un hommage a la
femme africaine, celle que Sembene Ousmane appelle « I..:hero·ine au quo­
tidien ». Le Sahel est une vaste zone de transition en Mrique occidentale
entre les regions desertiques et celles ou regne le climat tropical humide.
Les pays du Sahel sont : Le Mali, le Senegal, la Mauritanie, le Burkina Faso,
le Tchad et le Niger. I..:habitant du Sahel, le Sahelien, en raison de la pre­
carite de son habitat, est avant tout nomade. I..:exil, une forme assez parti­
culiere de nomadisme, est au creur de ce recueiI. Un theme qui revient
presque a intervalles reguliers. Il est evoque des les premieres pages, telle
une complainte : « mon cordon ombilical sur cette terre Oll je ne suis pas
nee» (p. 12). Et plus loin: « Et voila tes enfants/ Mrique/ Livres encore a
1'errance/ I..:errance sur les champs d'incertitudes » (p. 21). Et enfin : « Le
manteau de l'exill Est notre gilet pare-balles? » (p. 41). Bien entendu, cet
exil n'est pas volontaire. Il est piutot salvateur. Il sauve de « La folie/ De
1'impuissance/ De la mort ». Car le continent, le continent africain s'en­
tend, est devenu inhabitable « Et voila qu'au lieu de la pluie des semences/
Ce sont des rigoles de sang », inhospitalier a cause de « Livoirite/
Burkinite/ Mricanite ». Les reves se sont mus en cauchemars. Allusion a
1'emergence d'une certaine forme de nationalismes que 1'auteure compare
a des « sirenes de la mort ». Lesquels nationalismes sont aux antipodes des
reves qui avaient accompagne l'avenement des independances dans les pays
africains. Aussi, la poetesse interpelle David Diop et tous ceux qui comme
lui avaient espere d'une Mrique une et fiere : « David Diop/ ton Mrique a
perdu le nord/ 1'unite s'en est allee» (p. 15), pour leur dire que le bel ideal
que fut le panafricanisme a fait place a une balkanisation sauvage avec son
corollaire de violence politique que 1'on sait : « ces escadrons sans foi ni
loi ». Tout cela fait que le continent africain tarde a prendre son envoI. Il
semble se complaire dans une « lethargie millenaire », lui qui pourtant a
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donne naissance a I'humanite : « De cette Mrique/ Qui s'est contentee de
donner la vie a l'humanite » (p. 22).

Face a ce qui lui parait une derive collective « Nous sommes las!/
Vraiment las/ Las/ De leur politique!l De leur democratie qui» (p. 43),
consciente qu'il n'y a plus rien a esperer des peres fondateurs ni de leurs fal­
lacieuses theories, la poetesse se tourne vers les meres, celles des mythes
fondateurs « Abla Pokou », « Yennega!l Mere de Ouedraogo » pour implo­
rer leur bienveillance. C'est qu'en Mrique, « les morts ne sont pas morts »,
comme disait Birago Diop, un poere africain. Us constituent le dernier
recours quand rien ne va plus. Quant aux femmes, si leur pouvoir n'est pas
celebre, il n'est pas meconnu. £lIes ont montre leur vaillance dans le passe.
C'est donc naturellement d'elles que viendra la delivrance, le salut car elles
sont « Les porteuses d'Mrique ». Un espoir rassurant meme s'il est incer­
tain : « un jour », « peut-etre » (p. 63).

Plutot qu'un recueil de poemes, Saheliennes se lit comme un long
poeme, ecrit dans le meme style que Cahier d'un retour au pays natal de
Cesaire, un auteur a qui l'auteur fait un din d'reil rapide a la page 46 :
« qu'avons-nous fait de ton Cahierl Nous les Sans Pays natal? ».
D'apparence facile a apprehender, sa lecture peut neanmoins poser pro­
bleme eu egard aux nombreuses references politico-culturelles. Sans doute
consciente de cela, l'auteure offre a la fin de l'ouvrage une page de notes
dans le but d'en faciliter la comprehension. Mais ces notes sont trop suc­
cinctes. Et pour le lecteur non averti, de nombreuses zones d'ombres per­
sisteront. Pour ce dernier, en effet, il n'est pas evident que « les crimes de
Bouafle/ Les crimes de Dimbokro/ Les crimes de Yamoussoukro/ Les crimes
de Grand-Bassam » (p. 32) evoquent un referent qui lui soit perceptible. En
dehors de ces quelques ecueils, ce recueil contient des vers sculptes avec une
densite poetique remarquable, des vers qui coupent le souffle. C'est le cas
par exemple de ce distique de la page 50 « Le soleil qui y brule n'est pas une
allegorie/ La faim qui tenaille n'est pas une fiction ».

Poesie du desespoir, cri de creur? Qu'importe. Avec ce recueil,
Angele Bassole confirme ce qu'on savait d'elle deja: une poetesse chevron­
nee et prolixe. U est seulement dommage qu'elle ait trouve necessaire de
politiser a outrance certains passages. Avec des vers tels : « La lagune Ebrie
devenue un cercueil marin/ Pour des milliers de reveurs .......Ni barbeles »
(p. 28), en reference a des faits politiques reels, il n'est pas evident qu'elle
ait eu recours a l'esprit critique qui sied en pareille circonstance.
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